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CONTEUR VAUDOIS 3

Le confédéré des montagnes de l'Entlebuch
crut faire preuve d'intelligence en tentant
d'exposer en italien le motif de sa curiosité, mais
l'invariable « Comprends pas » l'arrêta net.
Découragé et à bout de ressources, il n'insista plus
et retourna à sa place en marmottant :

— Drôle de numéro que cette carabine-là
cela pourrait bien être un chinois.

A Lucerne, le Dr Julius profita d'un nouvel
arrêt pour courir dans une pharmacie acheter de
la teinture de valériane, parce que les incidents
du voyage avaient fini par lui donner sur les

nerfs, mais, ô comble de malheur, le pharmacien

en lui remettant le flacon laissa échapper
un timide : « Bon voyage et bonne chance. »

Ce fut heureux pour l'apothicaire qu'il n'eût
pas affaire à un Cambronne, car rarement dans
sa vie, le Dr Fulpius éprouva un choc pareil.
Finis les beaux projets, les couronnes, les réceptions

triomphales, les discours pathétiques, les
demoiselles d'honneur, les larmes d'émotion et
les coupes réconfortantes pleines d'un vin pétillant

que l'on boit debout à la prospérité de la
patrie Et tout cela à cause d'un pharmacien
ignare et d'un propos inconsidéré Quel piètre
résultat après tant de prudence

Le Dr Julius ne pouvait pas rebrousser chemin

; c'était aussi impossible que de conjurer le
mauvais sort. Prenant son courage à deux mains,
il acheva son voyage, non plus avec un cceur
plein d'espoir, mais avec le sentiment d'accomplir

une corvée. Il revint de Bellinzone quelques
jours plus tard la mort dans l'âme, car
vraiment les piteux résultats du tir n'avaient que
trop confirmé ses plus noirs pressentiments.

Il y a tant de tireurs, de tirs et d'abbayes en
Suisse que l'on se demande si, en présence de
faits aussi patents, la Société suisse des carabiniers

ne serait pas bien inspirée de prendre des

mesures de protection en faveur de ses membres.
Que serait-ce par exemple si chaque tireur portait

sur son chapeau ou en bandoulière sur la
poitrine un écriteau dans les trois langues
nationales conçu comme suit : « S. v. p. pas de
bons souhaits aux carabiniers sous les armes !»

Aimé Schabzigre.

L'enfant prodigue. — Un père reproche à son fils
sa prodigalité

— Vois un peu, si tu avais fait comme ton ami F...,
il ;i du foin dans ses bottes, maintenant...

— Oui, je sais, il n'a jamais eu grand appétit.

rEtULLEtOISJ

COMMENT SILAS DEVINT DOMPTEUR
II

Un soir — le labeur avait été dur et Silas, plus
triste encore ique de coutume, traînait sa fatigue
sur la berge. Là-bas, sur un terrain vague, près de
la Tonhalle — d'où s'échappait, portée par •la

brise, une résonnance sympathique de concert —
des gens travaillaient à la (construction d'un édifice

étrange, une baraque foraine.
Instinctivement, l'ouvrier s'approcha, curieux

aussi du mystère enfantin que cache, aux yeux
des simples et ides naïfs, la roulotte du saltimbanque.

iDes lanternes accrochées a quelques piquets,
éclairaient ce travail de montage et des hommes
allaient à droite, ià (gauche, portant sur leurs
épaules des lattes numérotées et des planches, des
bâches et dès lambeaux de tapis, tandis que les
femmes dans les wagons meublés, préparaient la
popote 'du soir. Une odeur ide graillon, un relent
d'oignons brûlés et de beurre rance, s'épandait
autour des véhicules, se mêlant aux émanations
fortes •des fauves et de la viande crue.

Derrière la baraque, presque construite, une
rangée de voitures, correctement alignées.

Et, de là, venait un bruit sourd de rugissements
contenus, de grognements, de cris, toute la sym¬

phonie terrifiante d'un concerto de bêtes; diminutif

d'une soirée musicale, au désert, dans le
sinistre isolement des étendues sablonneuses.

— Tiens, une ménagerie, pensa Silas.
Et cette constatation le réjouit.
Ce serait toujours une soirée ou deux à vivre

de manière intéressante. Et puis, cette odeur
d'animaux lui rappelait un peu les « parfums d'écurie

», le village, les vaches, l'heure de gouverner,
tout ce monde muet du bourg, autour des fontaines

et de la laiterie. •

Il vint plus près des voitures, se penchant pour
entrevoir quelque mufle ou quelque patte griffue.

Un homme le heurta en fcriant en français :

— Fais donc attention, gringalet.
Silas se retourna. L'avertissement, certes, n'était

pas poli, mais la langue maternelle — malgré
un fort accent de la Cannebière i— était si douce
à entendre, ces mots sonnaient si gentiment à ses
oreilles qu'il en oublia l'ironie. Gringalet, en
français, lui plaisait bien davantage que monseigneur,

en allemand. \

Instinctivement, il suivit le bonhomme, un
grand diable, sec « comme une berclure et qui
n'avait tant seulement pas l'air plus honnête qu'il
n'est coutume». Mais bast! Silas ne s'effrayait'
pas ide si peu et la pensée de pouvoir, après des
mois de silence obligatoire, jaser une heure en
langage du pays, lui donnait une fiévreuse joie,
un désir si intense qu'il en devenait douloureux...

Le manœuvre le frôla une seconde fois.
— En voilà une mazette dit-il en contemplant

Silas ; quelle tête il faut venir dans ce
pays-ci pour trouver des poires pareilles. Et
autrement, ça va les affaires, pitchoun

— Pas mal, M'sieu, pas mal.
Ebahi, le Marseillais s'arrêta.
— Pour le coup, mon bon, elle est drôle, — il

prononçait « droUe ». — Donque tu parles
français...

— Oui, M'sieu.
— Alors, va ben. Attends une minute et je te

joins, mon brave, histoire de vider une fiole à la
santé de nos payses... Est-ce dit

— C'est dit...
— Va ben...
Et l'homme s'en fut planter en terre le piquet

qu'il portait sur l'épaule.

Ils étaient attablés très gaillardement dans une
brasserie un peu sombre, enfumée, où de vieux
Zuricois se délectaient de bière blonde et de
saucisses au lfoie. Et ils se contaient leurs petites
aventures. Silas parlait beaucoup; un besoin de

J confier son histoire lui déliait la langue et faisait
' taire sa timidité de jeune campagnard. L'autre, le
t Marseillais, loquace, exubérant, l'interrompait

souvent par quelque bruyante saillie, ce qui dé-
- concertait un peu l'ouvrier cordonnier.

— Et autrement, mon brave, dit tout à coup,
le Marseillais, quelle est ta route

— Ma route, M'sieu
— D'abord pas de MTsieu. Je te tutoie, tu me

tutoies, nous nous tutoyons... et pas de simagries,
mon bon.

Silas, un peu interloqué, hésita, puis entraîné

par la bonne humeur de son nouvel ami, il
continua la narration commencée en tutoyant de

plein cœur l'épatant Marseillais.
— Eh bien, puisque tu le veux, je te dirai toi.
— Ça marche, où donc que tu vas « alorsse »

Silas avoua son grand désir d'aller à Paris, il
nomma son cousin comme s'il l'eût cru connu de

cet'étranger loquace, et il ne cacha aucune de ses

espérances quant à la grande ville. Là-bas, selon
lui, c'était l'aisance assurée, aisance venue d'un
travail régulier, d'un travail qui ne manquerait
pas ; et la vie serait plus gaie aussi dans cette cité
toujours joyeuse, dans cet éternel éclat de rire,
dans cette fête infinie, toujours renouvelée.

Et il s'emballait, dépeignant par avance des
plaisirs qu'il soupçonnait, étonnant par une
faconde fiévreuse, presque maladive, le méridional,
pour quelques minutes silencieux.

Cependant, le récit terminé, Silas, comme
abattu par un discours trop long et trop fatigant,
se tut, interrogeant du regard — anxieux peut-

être — le domestique des fauves. Et comme cet
individu ne parlait pas, il se résigna à interroger.

— Que dis-tu de cet idée
L'homme réfléchit pendant quelques minutes,

puis, avec un air sérieux et un mouvement de
tête très philosophique, très réfléchi, il dit :

— Pecaire, pitchoun, c'est un peu long, la
route, tu sais... Paris, Paris... quelques kilomètres,
mon bon, quelques kilomètres. Et puis, tu n'es

pas précisément sur la voie.
— Bast tout chemin mène à Rome.
— Plus ou moins vite, pitchoun, plus ou moins

vite. ; u
(A~suivre). Prosper Meunier.

La preuve géométrique. — Toupin a l'habitude de
se griser.

L'autre nuitj il rentre titubant au logis.
— Tu ne me feras jamais croire, lui dit sa femme,

que c'est au cercle que tu te mets dans un état
pareil?

— Pourquoi ça?... la preuve que je viens du cercle,
c'est que tu me trouves rond.
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